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Chapitre premier

Zoé. Tu t’appelles Zoé Kildare désormais.

Tout en faisant les cent pas, Zoé se mit en garde mentalement une nouvelle fois, s’exhortant à ne pas oublier sa nouvelle identité. Elle s’arrêta pour consulter sa montre, en proie à une agitation croissante. Mais qu’est-ce qu’elle fait ? Rusty aurait déjà dû être là depuis un moment. Des images traversaient l’esprit de Zoé, toutes plus horribles les unes que les autres. Et si elle s’est fait prendre ? Oui, et si Zoé avait envoyé Rusty au-devant des pires ennuis ?

La porte s’ouvrit d’un coup, et Zoé parvint tout juste à contenir un cri de frayeur et de surprise. Ses épaules s’affaissèrent et elle poussa un soupir de soulagement quand Rusty Kelly – son amie de fac – entra dans la pièce, les bras chargés de dossiers et papiers divers.

Rusty laissa tomber le tout sur la table basse pour prendre Zoé dans ses bras. Les deux jeunes femmes restèrent un long moment serrées l’une contre l’autre, puis Rusty se recula en examinant Zoé de la tête aux pieds comme pour s’assurer de son état.

— Ça va ? s’enquit-elle avec une pointe d’anxiété.

La gorge nouée, Zoé hocha la tête. Les larmes lui piquaient les yeux.

Rusty la pressa une nouvelle fois très fort contre elle – et Zoé lui rendit son étreinte. Ensuite, Rusty la guida vers le divan en l’invitant à prendre place. Assise de trois quarts, Rusty prit les mains de son amie dans les siennes.

— Est-ce qu’on t’a suivie ? Est-ce que tu as remarqué quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire ou eu l’impression d’être observée ? demanda Rusty.

— Non, répondit Zoé en secouant la tête. Je ne crois pas. J’ai été prudente. J’ai fait exactement ce que tu m’avais dit. J’ai fait en sorte de donner l’impression que je partais pour la Californie.

— C’est très bien, dit Rusty avec un air approbateur. Mais on ne peut pas se permettre de perdre du temps ni de se laisser aller à un sentiment de fausse sécurité. Tu as été à l’université ici. C’est une ville que tu connais bien. Il serait donc logique de penser que c’est un endroit où tu viendrais tout naturellement.

— Quoi ? Je ne vais pas pouvoir rester ici ? s’étrangla Zoé.

— Ce n’est pas possible, déclara calmement Rusty. J’ai quelques questions auxquelles il faut que tu répondes, Stel… Je veux dire Zoé. Merde, on ne peut plus se permettre ce genre d’erreurs. Tu dois demeurer sur le qui-vive en permanence. Il ne faut en aucun cas que tu réagisses à ton vrai nom. Tu ne tressailles pas, tu ne montres rien. Il faut que tu fasses comme si la personne qui le prononce s’adressait à quelqu’un d’autre. Et parallèlement, tu dois être à l’écoute de ton faux nom. Dorénavant, c’est comme si c’était le tien depuis ta naissance.

Zoé hocha la tête en serrant encore plus fort les mains de Rusty. Son cœur battait avec une telle intensité qu’il lui semblait sur le point de jaillir de sa poitrine. Depuis qu’elle avait surpris la conversation de Sebastian – ou quel que soit son vrai nom – six jours plus tôt, la peur ne l’avait pas quittée une seule seconde. Sa vie tout entière avait été retournée et fracassée à l’instant où elle avait compris à quel point elle avait été idiote, crédule et naïve. Et depuis toujours.

— Zoé est un prénom qui m’est familier, avoua-t-elle en baissant les yeux, un peu gênée. Quand j’étais enfant, je me sentais tellement seule… tellement isolée que je m’étais inventé une amie imaginaire. Zoé. Zoé Kildare. C’était ma seule et unique amie. J’étais comme une étrangère à la maison. Mon père savait à peine que j’existais.

Elle s’interrompit, sur le point d’éclater en sanglots encore une fois. Non ! Pas question pour elle de verser ne serait-ce qu’une larme sur son père ou ce salaud de Sebastian. Personne ne lui avait jamais accordé la moindre importance. Comment avait-elle pu se figurer une seule seconde qu’elle comptait aux yeux de celui qui était devenu son amant ? L’homme qu’elle avait entendu ricaner en racontant combien c’était une corvée pour lui d’avoir à baiser une minable comme elle. La simple évocation de ce souvenir infiniment humiliant lui arracha un frisson révulsé.

— Oh, ma chérie, dit Rusty, les yeux brillants elle aussi.

Zoé secoua la tête, les lèvres serrées.

— Ces deux-là ne valent pas la peine qu’on pleure pour eux. Ni toi ni moi. Et maintenant dis-moi, quelles questions voulais-tu me poser ?

Avec un soupir, Rusty revint au problème urgent qui les occupait.

— As-tu déjà parlé de moi à Sebastian ou ton père, ou quiconque ? Ne serait-ce que citer mon nom ? Réfléchis bien, Zoé. C’est très important.

Sourcils froncés, Zoé explora ses souvenirs. Non, elle n’avait jamais voulu prendre le risque d’exposer d’une manière ou d’une autre sa seule et unique amie. Rusty, la seule personne à avoir toujours été sincère et loyale avec elle. Pour toute réponse, elle agita la tête, catégorique.

— Tu es sûre à cent pour cent ? insista Rusty.

— Je n’avais pas vraiment l’occasion de discuter avec mon père, répondit Zoé d’un ton amer. Quant à Sebastian, je ne lui parlais pas de ma vie en dehors de notre « relation ». J’avais trop peur qu’il ne découvre… qui j’étais… et qu’il ne me haïsse. Alors qu’il savait tout depuis le début.

Rusty parut soulagée. Elle sourit, une lueur de triomphe dans les yeux.

— Ne t’inquiète surtout pas. J’ai le plan parfait.

Zoé lui lança un regard un peu perdu, mais Rusty, penchée sur la table, récupérait la pile de papiers qu’elle avait apportés. Une par une, elle déposa les pièces devant une Zoé médusée.

— Pour commencer, voici ton permis de conduire. Ainsi qu’un extrait de naissance, un passeport et une carte de sécurité sociale. Une petite précision, tu es de Chicago. Ah, quelques cartes de crédit, assorties d’un historique de comptes déjà bien établi. Si on en juge par tes achats, tu as un faible pour les livres et le bon vin. Et les vêtements aussi. J’ai fait de toi une dingue de fringues et de chaussures. Tu as même des comptes Facebook et Twitter qui ont déjà sept ans. Tu n’imagines même pas le temps que ça m’a pris de poster tous ces petits détails débiles de ta fausse vie. Sans parler des vieux amis que je t’ai créés. Par ailleurs, tu as déjà acheté plein de choses chez Amazon, à commencer par une liseuse Kindle et des tonnes d’e-books. Tu adores les livres de cuisine, la romance et la science-fiction.

Zoé roulait des yeux ronds. Tout à coup, elle sembla comprendre l’une des dernières choses que Rusty avait dites.

— Des livres de cuisine ? bredouilla-t-elle, avant de partir d’un rire hystérique. Mais je ne sais même pas faire bouillir de l’eau !

— C’est un détail, rétorqua Rusty avec un haussement d’épaules. Personne ne te demandera jamais de faire tes preuves aux fourneaux. J’ai mis ce qui me passait par la tête. Ce n’est pas comme si j’avais eu beaucoup de temps.

De saisissement, Zoé resta figée, la bouche ouverte.

— Rusty, tu as accompli des miracles. Comment as-tu fait ? Mais est-ce que ce n’est pas… illégal ?

Rusty ne semblait pas préoccupée outre mesure.

— Que veux-tu ? J’ai des compétences de folie en piratage informatique. Aucun ordinateur ne me résiste. Parfois, je m’impressionne moi-même.

— Je ne sais pas quoi dire. C’est…

Rusty la gratifia d’un petit sourire effronté.

— Fabuleux ? Génial ? proposa-t-elle en soufflant négligemment sur ses ongles, une lueur diabolique dans le regard. Au fait, tant que j’y pense, après ta licence, tu as décroché un master en administration des affaires à l’université DePaul. Je ne voulais aucune ressemblance avec ta vie d’avant.

— Je crois que tu commences à me faire peur, murmura Zoé.

En réalité, la panique qui ne l’avait pas quittée depuis qu’elle avait entendu le sort que lui réservait son salaud d’ex-amant s’atténuait peu à peu. Pour la première fois, elle en venait à ressentir comme une forme… d’espoir.

Rusty leva les yeux au ciel.

— C’est aussi bien que tu ne puisses raconter à personne ce que j’ai fait. De toute façon, mes lourdauds de frères refuseraient de croire que je suis plus futée que Donovan, celui de mes frangins qui est un dieu vivant de l’informatique. Pour ne rien dire d’un certain connard de shérif qui est la plaie de mon existence, qui n’a jamais manqué une occasion de me rabaisser et de m’insulter pendant des années avant de se décider, inexplicablement, à me donner le plus délicieux des baisers. Non pas d’ailleurs que j’en aie connu tant que ça au cours de ma vie.

Zoé ne put retenir une grimace de sympathie. Elle était la seule personne à qui Rusty avait parlé de sa relation amour-haine avec Sean Cameron, le shérif du comté où elle vivait.

— Apparemment, on est aussi tocardes l’une que l’autre en matière d’hommes, observa-t-elle maladroitement.

— Non, petite sœur. Ce sont eux, les tocards. Pas nous, répliqua Rusty avec emphase.

— Bien dit.

Rusty se pencha sur Zoé pour prendre et serrer ses mains dans les siennes, une intense lueur d’affection dans les yeux.

— C’est un connard, Zoé. Il ne vaut même pas la peine que tu perdes ton temps en regrets pour lui. Tu n’as rien fait de mal. Il s’est joué de toi. Tout est sa faute. Pas la tienne.

— Cela ne me rend pas moins stupide, marmonna Zoé.

— Bienvenue au club. Moi, j’aurais dû péter les dents de Sean après son coup d’enfer, d’autant plus qu’il s’est excusé en me disant qu’il n’aurait jamais dû faire un truc pareil. Eh bien, non… Je suis restée les bras ballants, comme une gourde. Je me sens tellement mortifiée. Depuis, je l’évite à tout prix.

— Et donc, tu me disais que tu avais le plan parfait, lança Zoé en détournant la conversation d’un sujet encore manifestement douloureux et gênant pour Rusty.

Un sourire s’épanouit sur les lèvres de Rusty tandis qu’une nouvelle lueur illuminait son regard.

— J’ai le plan absolument parfait. Tu vas venir à la maison avec moi et y demeurer quelque temps. Tu vois, tu es une amie que j’ai rencontrée à une conférence pendant la fac et avec laquelle je suis restée en contact. Marlene et Frank vont t’adorer, et t’adopter comme si tu faisais partie de la famille.

Zoé eut l’air un peu gênée.

— Ce n’est pas une bonne idée, Rusty. Je ne veux pas vous exposer au moindre danger, toi et ta famille. Tu as déjà pris beaucoup trop de risques.

Au grand étonnement de Zoé, Rusty éclata de rire.

— Je constate que nous avons toutes deux gardé nos petits secrets à l’époque où l’on se voyait. Toi, tu m’as caché que ton père était impliqué dans le crime organisé, et moi… Eh bien, disons que l’endroit le plus sûr au monde pour toi jusqu’à ce qu’on mette au point un meilleur plan ou qu’on ait cloué ce minable de Sebastian au mur, c’est dans ma famille. Il n’a pas la moindre chance face à mes frères, sans compter tous les gens qui travaillent pour eux.

Zoé haussa un sourcil interrogateur.

Rusty énuméra ses arguments en les comptant sur ses doigts.

— Primo, outre que ce connard de shérif est extrêmement protecteur à l’égard de notre famille, et qu’il en est un membre adopté comme moi-même, il se trouve que mes frères bottent le cul des méchants pour gagner leur vie. C’est leur métier. Ce sont tous d’anciens militaires et il faut être fou pour leur chercher des noises. Quant à toi, dès lors que tu es mon amie, considère que tu fais partie des Kelly. Ils n’ont qu’une devise : « Personne ne déconne avec les Kelly. » Et crois-moi, petite sœur, ce ne sont pas des paroles en l’air.

— Mais qu’est-ce qu’ils font au juste ? Je veux dire, à part botter le cul des méchants et être d’anciens militaires.

— Ils dirigent une organisation qui prend en charge un large éventail de missions, de la protection personnelle à la libération d’otages, en passant par toutes les opérations délicates dans lesquelles le gouvernement ne veut pas salir ses petites mains blanches, mais pour lesquelles il ne voit aucun inconvénient à envoyer les membres du KGI au casse-pipe. Ils récupèrent des fugitifs, montent des opérations de secours, détruisent des organisations terroristes, et ça, c’est pendant qu’ils ne sont pas occupés à trouver leur douce moitié pendant une mission.

Zoé resta un certain temps à scruter le visage son amie.

— Tu n’es pas en train de plaisanter ?

— Non, répondit Rusty en secouant la tête. Quand je te dis qu’ils déchirent tout, je suis encore en dessous de la vérité. Attends de les rencontrer !

— Euh, je ne sais pas si c’est une bonne idée, bredouilla Zoé. J’aimerais autant ne pas voir de monde.

Rusty haussa les épaules.

— À la maison, tu les croiseras inévitablement, mais ce n’est rien. Sois toi-même, reste naturelle. Si tu commences à être bizarre ou nerveuse, ils vont se douter de quelque chose. Et ça, c’est ce qu’on ne veut pas.

— Tu ne vas donc pas leur raconter la vérité ? Rien à mon sujet ?

— Je ne trahirai jamais ta confiance, Zoé. Tu es mon amie, déclara Rusty, le regard empreint de la plus grande sincérité. Et pour eux, tu es une copine de fac en visite à la maison, pendant qu’on se choisit une voie pour l’avenir. Moins ils en savent, mieux c’est. En fait, à part nous deux, personne n’a besoin de connaître la vérité. Ça évite les ratés. Je vais faire tout ce qu’il faut pour te garder en vie. Je ne laisserai pas ce connard te remettre la main dessus.

Zoé prit une profonde inspiration.

— Alors, quand est-ce qu’on part ?



Chapitre 2

— Nous sommes presque arrivées, annonça Rusty en s’engageant sur le pont qui traversait le lac Kentucky.

— C’est magnifique ici, murmura Zoé. Tout est si paisible, loin de l’agitation de la grande ville. Est-ce que les gens sont gentils ?

Rusty fronça son nez.

— Pour l’essentiel, oui. Bien sûr, comme dans n’importe quelle petite ville, on a notre lot de fouineurs dont la seule ambition dans l’existence est de faire le malheur des autres, mais les Kelly sont très respectés dans la région. Frank est propriétaire d’un magasin de bricolage à Dover et, comme je t’ai expliqué, les six fils qu’il a eus avec Marlene ont tous servi dans l’armée, dans une spécialité ou une autre. Moi, j’ai grandi de l’autre côté de la barrière. Le pur cas social. Zonarde, paumée… Il n’y a que l’embarras du choix. Ma vie a changé le jour où je me suis introduite dans la maison de Frank et Marlene parce que je mourais de faim et que mon connard de beau-père n’en avait rien à foutre. L’unique chose qui l’intéressait, c’était sa défonce. Oh, il n’était pas regardant. Alcool, drogues, tout lui convenait. Il fallait juste que ça le déchire le plus vite possible. S’occuper de la belle-fille que sa garce de femme lui avait laissée sur les bras n’était pas exactement sa priorité. Je serais bien partie dès le premier soir, mais je n’avais nulle part où aller. Et puis, j’étais trop petite pour me vieillir de manière convaincante. Du coup, je me serais retrouvée en foyer ou famille d’accueil. Au moins, avec mon beau-père, je savais où je mettais les pieds. J’ai appris à lui échapper… Du moins, la plupart du temps, ajouta-t-elle encore avec une grimace.

— Oh, mon Dieu, Rusty ! Mon existence n’était assurément pas merveilleuse, mais je n’ai jamais manqué de rien ni n’ai été maltraitée. Mon père a toujours veillé à ce que j’aie ce qui se fait de mieux. Probablement pour que je ne sois jamais une gêne pour lui… Du moins, plus que je ne l’étais déjà. Quant à ma mère, il était évident qu’elle n’en avait rien à faire de moi. Elle est partie sans prendre la peine de m’emmener.

— Je ne vois guère de différence entre nos deux situations, dit Rusty, sourcils froncés. Ni toi ni moi n’étions désirées. Et ça, ça fait mal à un enfant, comme nous pouvons toutes deux l’attester.

— Tu as raison, confirma Zoé.

— J’ai eu de la chance, dit Rusty, une lueur d’amour et de fierté dans les yeux. Marlene et Frank sont les meilleures personnes au monde. Marlene m’a accueillie sans poser de questions. Puis elle a fait face à mon connard de beau-père et a obtenu que je lui sois retirée définitivement. Après ma majorité, ils m’ont même adoptée pour que je sache à quel point ils me considèrent comme un membre de leur famille à part entière. Comme leur fille.

— Ils ont l’air géniaux, observa Zoé avec mélancolie.

— Et attends de les rencontrer, ajouta Rusty avec un grand sourire. Je ne donne pas une journée à Marlene avant qu’elle ne clame que tu fais partie de la famille. Mes frères passent leur temps à se moquer de sa tendance à ramasser les « chiens perdus ». C’est-à-dire tous ceux qu’elle a adoptés au fil des ans. C’est impossible de ne pas les aimer, elle et Frank.

— C’est presque trop beau pour être vrai, dit Zoé.

— Ils assurent grave. Tu vas bientôt pouvoir le découvrir par toi-même.

Zoé entortilla nerveusement une mèche de ses longs cheveux entre ses doigts, en jetant un regard à son reflet dans le rétroviseur.

— Je me demande quand même, Rusty… Cette fausse identité… Ça me ressemble tellement peu.

Rusty laissa échapper un rire.

— Toute l’astuce est là, commença-t-elle, avant de poser une main réconfortante sur celle de son amie, dont elle percevait le malaise. Tu es superbe en blonde. Passer de rousse à brune était trop risqué. Les racines auraient été trop visibles. Comme tu n’es pas franchement poil de carotte au naturel, cela devrait rester discret, mais il va falloir que tu sois très attentive et que tu fasses régulièrement des retouches.

— Et les extensions ? interrogea Zoé, dubitative.

— Réfléchis. Tu avais des cheveux mi-longs. Que font généralement ceux qui veulent changer d’apparence ? Ils coupent, parce que c’est impossible de se faire pousser les cheveux en un clin d’œil pour se déguiser. En rallongeant les tiens de vingt centimètres, on obtient un résultat très crédible et surtout parfaitement naturel. C’est pour ça que ça a pris du temps. Je voulais être sûre que ce soit parfaitement invisible. Mais attention, c’est quelque chose qu’il nous faudra bien gérer et en permanence. Pas de bourde.

— Tu dis « nous » comme si tu allais couvrir mes arrières à chaque instant, dit Zoé avec un sourire éclatant.

— Si je peux, c’est exactement ce que je vais faire, répondit Rusty, la mine farouche. Jusqu’à ce qu’on trouve une solution pour te tirer de ce guêpier et te débarrasser de ce crétin qui veut te tuer.

— Quand même… Je ne suis pas certaine de parvenir à incarner la fille d’à côté, cette personne gentille et toute simple en laquelle tu essaies de me transformer, dit Zoé.

Rusty poussa un soupir parfaitement audible en coulant un regard oblique où se mêlaient une pointe de rage et une autre de chagrin.

— Ne te méprends pas, Zoé. Ce n’est en rien une critique de la personne que tu es, déclara-t-elle d’un ton farouchement déterminé. Je mesure parfaitement l’exigence des critères que ton père t’imposait. À toi en tant que personne et à ta vie tout entière. Tu étais classe et haute couture, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. L’incarnation de la richesse et du raffinement. Merde, tu ne mettais pas un pied dehors sans te maquiller pour dissimuler tes taches de rousseur. Tout ça parce que ton père les considérait comme une imperfection. Avec le temps, il a même fini par t’imposer ses vues. Sur ça comme sur tout. Il mettait des étiquettes sur ce que tu es. Et tu as fini par te convaincre que tu n’étais pas telle que tu devrais être. Tu m’as avoué toi-même que le connard que tu voyais ne savait même pas que tu avais des taches de rousseur. Tu n’as jamais été autorisée à être toi-même. Écoute bien ce que je te dis, Zoé. Il n’y a absolument rien qui cloche chez toi. Chez celle que tu es vraiment. Tu es magnifique. Et les vêtements, le maquillage ou les bijoux n’y sont pour rien. Mais à présent, l’ardeur que tu mettais à te dissimuler parce qu’on t’avait convaincue que tu étais pleine de défauts joue en notre faveur. Sans maquillage, tu as un petit minois radieux et tout frais, avec juste quelques taches de rousseur absolument adorables sur ton nez. Tu n’as plus rien de la fashionista super-classe que tu as été toute ta vie. En jean délavé, avec un petit haut mignon, des mocassins ou des tongs, personne ne pourrait reconnaître celle que tu étais. Tu t’es simplement autorisée à te montrer telle que tu es depuis toujours. Le vrai toi et non pas le déguisement qu’on t’a obligée à porter toute ta vie. Crois-moi, ce nouveau look est un camouflage à toute épreuve. Pourquoi ? Parce qu’il est parfaitement authentique. L’image la plus sincère qui soit de celle que tu as toujours été.

Des larmes brûlantes piquaient Zoé au coin des yeux. Elle cligna des paupières pour éclaircir sa vision brouillée, tandis que le sens des paroles pleines de ferveur de Rusty se diffusait dans toute son âme, jusque dans les recoins les plus vulnérables qu’elle n’avait jamais osé montrer à quiconque.

— Je dois te paraître tellement ingrate et vaniteuse, dit Zoé en proie à un terrible sentiment de honte. Mais je te jure qu’il n’en est rien, Rusty. Je suis juste morte de peur, non seulement pour moi, mais pour toi aussi. Tu as pris tous les risques pour m’aider et je ne peux m’empêcher de me demander ce qui se passera si ces criminels découvrent le rôle que tu as joué. Ou pire, s’ils te mettent la main dessus. Je ne pourrais pas vivre s’il t’arrive quoi que ce soit. Si tu es blessée ou tuée à cause de ta générosité.

Zoé lui serrait la main si fort que Rusty dut lui écarter délicatement les doigts pour la récupérer. Son regard empreint de compréhension, d’amour et d’amitié fit monter les larmes aux yeux de Zoé.

— Tu es mon amie la plus chère, répondit Rusty en toute sincérité. Il est hors de question que je te laisse tomber. En outre, j’ai des compétences démentes. Même mes frères seraient incapables de remonter la trace de ton véritable passé. Et crois-moi, ce n’est pas peu dire. D’ordinaire, je trouve plutôt gonflant qu’ils me sous-estiment et me surprotègent, qu’ils veuillent m’emballer dans du papier bulle comme ils font avec leurs femmes sans jamais me laisser affronter le monde comme une grande. Bon Dieu, tu aurais dû les entendre quand j’ai voulu quitter le campus pour prendre un appartement après ma deuxième année de fac. À croire que le monde allait s’écrouler. Un jour, pour taquiner l’un de mes frères, j’ai dit que j’étais parfaitement capable de me défendre toute seule et que les cours d’autodéfense étaient géniaux pour les filles à l’université. Immédiatement, il a exigé de savoir qui était celui qui me causait des problèmes, en menaçant d’aller lui parler du pays.

Rusty leva les yeux au ciel, ce qui fit rire son amie.

— Je ne sais pas, reprit Zoé d’un ton un peu cafardeux. Ce doit être tellement génial d’avoir une famille qui t’adore et prend soin de toi.

— Oh, mon Dieu, quelle idiote je fais, s’exclama Rusty, la mine peinée. Je ne voulais pas te rendre triste.

— Non, répliqua Zoé fermement. Ne t’excuse surtout pas d’avoir une famille aussi fantastique parce que moi, je n’en ai pas. Et d’ailleurs, si j’en crois ce que tu m’as raconté, je vais bientôt découvrir moi aussi ce que c’est que d’avoir une vraie famille.

— Très bien. Alors n’oublie pas une chose, dit Rusty de son ton de maîtresse d’école le plus parfait. Pas de maquillage, pas de tenues griffées. Et un comportement en phase avec ton look. Tu es une jeune Américaine fraîche et innocente pour qui Jimmy Choo est le nom d’un restaurant chinois et pas un créateur d’escarpins atrocement chers.

Zoé éclata de rire.

— Ça, je peux le faire. Et je vais apprécier d’être moi-même pour une fois et non plus cette poupée Barbie toute pomponnée, commandée par un père qui ne se souvient qu’il a une fille que pour lui dire comment s’habiller et se comporter, où aller et ne pas aller.

— Tu vas surmonter cette épreuve, promit Rusty. Je n’ai pas toutes les réponses. Pas encore. Mais pour l’heure, je veux que tu te détendes, que tu profites d’être avec moi et ma famille, et que tu oublies ce connard qui veut te tuer. Ici, il ne peut te faire aucun mal, ma belle. Je te le garantis.

Elles s’engagèrent sur une grande route parallèle au lac et, quelques minutes plus tard, la Jeep de Rusty s’arrêta devant une gigantesque grille de sécurité. De surprise, Zoé écarquilla les yeux. Mais quand Rusty ouvrit sa fenêtre pour présenter ses yeux au lecteur d’un scanner rétinien, Zoé en demeura bouche bée.

— Je t’ai expliqué ce que font mes frères dans la vie, dit Rusty avec un petit haussement d’épaules. Ils ne plaisantent pas avec la sécurité. Avec le temps, ils se sont fait quelques ennemis du genre vraiment méchant. D’ailleurs, l’une de mes belles-sœurs a été enlevée à l’intérieur de l’enceinte avant l’achèvement des travaux. Alors, tu peux me croire quand je te dis que personne ne peut entrer ni sortir sans qu’ils en soient informés.

Pour la première fois depuis le moment où son monde s’était écroulé, Zoé commença à ressentir une pointe d’espoir. Après tout, Rusty avait peut-être raison. Ce domaine pourrait bien se révéler l’endroit le plus sûr du monde où faire profil bas en attendant que les choses se tassent. Elles longèrent un aérodrome, un stand de tir et deux autres bâtiments, que Rusty lui présenta comme l’infirmerie et le QG opérationnel. L’intuition de Zoé s’en trouva confortée. Même son père n’avait pas à sa disposition les ressources phénoménales que les Kelly semblaient posséder.

Peu après, elles se garaient devant une vaste maison à deux étages qui, malgré son air neuf, semblait renvoyer à une autre époque. L’image même de la grande demeure du sud des États-Unis, avec ses jolies lucarnes en chien-assis, ainsi qu’une véranda en galerie couverte sur tout le pourtour avec des rocking-chairs et une balancelle.

— C’est la maison de Frank et Marlene, commenta Rusty. Mes frères et leurs femmes sont installés dans des pavillons disséminés à l’intérieur de l’enceinte. Sam, mon frère aîné, a mis un certain temps à convaincre nos parents de déménager, mais c’est maintenant chose faite. Un architecte a créé une réplique exacte de leur ancienne demeure. C’était ça ou la transplanter directement ici. Joe est le seul frangin qui résiste encore. Nathan et lui sont jumeaux. Et ce sont les plus jeunes. Du moins, ils l’étaient jusqu’à ce que j’arrive, ajouta-t-elle avec un large sourire. Joe est le dernier célibataire. Quand il n’est pas en mission, il passe son temps à esquiver les efforts de Marlene qui adore jouer les entremetteuses.

— Ils partent souvent ? demanda Zoé, curieuse.

— Ça dépend, répondit Rusty en descendant de voiture pour rejoindre Zoé devant le coffre à bagages. Pour l’instant, les choses sont assez calmes, mais cela peut changer à tout moment. En plus de leurs trois équipes, ils sont actuellement en train d’engager et de former de nouvelles recrues. En règle générale, ils tournent sur les missions pour ménager des temps de repos à chacun, mais quand ça tourne au vinaigre, c’est tout le monde sur le pont en même temps.

— Je ne veux même pas savoir, murmura Zoé, les yeux comme des soucoupes.

— Tu t’y feras, répliqua nonchalamment Rusty. Pour quelqu’un d’extérieur, notre mode de vie peut paraître bizarre, mais pour nous, c’est la routine. En fait, c’est quand il ne se passe rien et que chacun mène une petite vie tranquille que tout nous semble étrange.

— Quelque chose me dit que tu dois avoir des tas d’histoires à raconter, observa Zoé en haussant un sourcil.

— Houla ! s’exclama Rusty en riant. Un jour, je te ferai un récit complet. Mais pour l’instant, allons nous installer.

Le grincement d’une charnière et le sourire joyeux soudainement apparu sur le visage de Rusty firent se retourner Zoé vers la porte d’entrée. Une dame d’un certain âge arrivait en toute hâte. Rusty laissa tomber ses valises pour se précipiter dans les bras de l’arrivante. Zoé n’avait encore jamais vu son amie aussi excitée.

— Mon bébé est rentré ! s’exclama la femme dont Zoé avait tout lieu de penser qu’il s’agissait de Marlene.

Tandis qu’elle étreignait furieusement Rusty, un monsieur d’âge mûr apparut à son tour. Rusty vint se nicher contre son torse massif.

— Content de t’avoir à la maison, ma fille, dit l’homme d’une voix bourrue.

Malgré elle, Zoé fut submergée par l’émotion et les larmes lui montèrent aux yeux. De toute évidence, Frank et Marlene aimaient Rusty au moins autant qu’elle les adorait. Que ressentait-on à être ainsi l’objet d’un sentiment pur et absolu ? Tout à coup, Zoé fut prise d’une bouffée de désespoir et de solitude. Elle baissa la tête, incapable de supporter plus longtemps le spectacle de ce à quoi tout son être aspirait et dont elle avait été privée sa vie durant.

— Maman, papa, je vous ai parlé de mon amie qui va séjourner quelque temps ici, dit Rusty en se tournant vers Zoé pour lui prendre la main. Voici Zoé Kildare.

Quand Rudy la tira vers ses parents, Zoé fut surprise de voir le sourire chaleureux sur le visage de Marlene et l’expression affectueuse sur celui de Frank.

— C’est un plaisir de faire ta connaissance, déclara Marlene en gratifiant Zoé d’une accolade au moins aussi vigoureuse que celle qu’elle avait réservée à Rusty.

L’espace d’un instant, Zoé se laissa aller à la sensation que procure l’étreinte d’une mère aimante. Elle avait envie que cela ne s’arrête jamais. Comme si elle avait senti son désir, Marlene la serra encore plus fort, un peu plus longtemps. Puis, quand elle se recula, Zoé fut immédiatement engloutie entre les bras puissants de Frank qui la comprima contre son torse colossal.

— Les amies de Rusty font partie de la famille, dit-il de cette grosse voix que Zoé associait déjà au père adoptif de Rusty. Tu peux rester aussi longtemps que tu veux. Marlene va être ravie d’avoir une nouvelle personne à chouchouter.

Rusty lui jeta un regard satisfait qui semblait signifier « tu vois, je te l’avais bien dit », pendant que Zoé restait plantée, perdue et confuse, à se demander comment il convenait de réagir à un accueil aussi inconditionnel.

Pour finir, Marlene lui prit la main et Frank alla s’occuper des bagages.

— Entrez, entrez. Vous devez avoir faim et soif après toute cette route.

— Faudra t’y faire, murmura Rusty lorsque Marlene et Zoé passèrent devant elle. Marlene nourrit tout le monde. Et crois-moi, tu n’as jamais goûté à une cuisine comme la sienne.

Rusty lui montra le chemin dans l’escalier, puis jusqu’au bout du couloir.

— Et voici l’unique modification, dit Rusty avec un sourire en entrant dans la dernière pièce. Dans la maison d’origine, il y avait sept chambres. La suite parentale, plus une pour chacun de mes frères. À mon arrivée, seuls Nathan et Joe vivaient encore sous le toit familial, mais ils étaient souvent absents en tant que militaires d’active. Cela ne leur paraissait pas utile de payer pour un logement qu’ils ne pourraient occuper que pour de courtes permissions. Ils revenaient donc chez leurs parents. Au début, Marlene m’avait attribué l’ancienne chambre de l’un de mes frères, mais quand ils ont fait reconstruire la demeure, elle a insisté pour que j’aie la mienne. Et du coup, on compte à présent six chambres inoccupées.

Zoé était tout éberluée. Rusty se mit à rire.

— Je sais, c’est dingue. Comme je t’ai expliqué, Joe est le dernier célibataire de la fratrie, mais il habite dans l’ancien pavillon de notre frère aîné, au bord du lac à l’extérieur de l’enceinte. Chacun des autres a son foyer, avec femme et enfants, mais Marlene tenait à tout prix à ce que tout soit absolument à l’identique, si bien qu’ils ont aussi leurs anciennes chambres ici, décorées exactement telles qu’elles étaient, avec leurs trophées, récompenses, souvenirs et tutti quanti. C’est cool quand on y pense. Marlène dit qu’elle avait toujours rêvé d’avoir un endroit où tout le monde puisse revenir « à la maison », pour se réunir et se souvenir du bon vieux temps. C’était très important pour elle. Et ce n’est pas moi qui le lui reprocherais. Tous ses petits ont quitté le nid, et c’est sa manière à elle de garder la famille unie et de faire vivre les souvenirs. Elle veut que ses petits-enfants voient où leurs pères ont grandi. Elle veut pouvoir leur montrer des photos, mais aussi toutes les choses qui ont marqué la jeunesse de leurs papas. Je crois qu’on peut dire que cette maison est un maillon essentiel de l’histoire familiale.

— Je trouve ça magnifique, répondit Zoé en s’efforçant de dissimuler combien sa gorge était nouée.

— Au fait, reprit Rusty, tu pieutes avec moi. Et ce n’est pas parce qu’on est à court de piaules.

Elles éclatèrent de rire.

— Non, en fait c’est parce que je veux rester près de toi pendant la nuit, poursuivit Rusty, d’un ton redevenu aussi sérieux que son visage. Tu as vécu un choc horrible, ma belle. Tu n’as pas encore eu le temps d’y faire face et encore moins de le digérer. Je dois donc demeurer avec toi au cas où tu aurais des cauchemars ou que tu te réveilles en criant. Inutile que Marlene et Frank soient alertés et qu’on ait à mentir pour nous sortir d’une situation délicate. Je me rends compte que je leur mens déjà par omission et je déteste ça. Après tout ce qu’ils ont fait pour moi, je ne pourrais jamais trahir leur confiance.

Une détresse non feinte passa dans le regard de Rusty, à laquelle se mêlaient les ombres du passé. Zoé en éprouva immédiatement un sentiment de culpabilité. Mais qu’est-ce que je l’oblige à faire ? Elles mentaient toutes deux aux parents adoptifs de Rusty. Zoé se sentait dans la peau d’une moins-que-rien.

— Hé, ne fais pas cette tête-là, dit Rusty. Parfois, on n’a pas le choix. On est contraint de faire des choses désagréables ou contraires à nos principes. Ça me va. D’ailleurs, ils ne m’en voudraient pas dans une situation telle que celle-ci. Je ne leur mens pas pour nuire ni pour me tirer d’un faux pas, ni pour fuir mes responsabilités. Je le fais pour sauver la vie de mon amie. Honnêtement, je les décevrais si je refusais de t’aider. Ce n’est pas leur genre de regarder ailleurs quand il y a un problème. Ni celui de ma famille. Frank et Marlene ont toujours enseigné à leurs fils, comme à tous ceux qu’ils ont pris sous leur aile, d’agir avec altruisme et de faire ce qui doit être fait. Je crois qu’on peut dire qu’ils ont réussi à instiller ces valeurs en chacun de leurs enfants, qu’ils soient la chair de leur chair ou non. Il m’a peut-être fallu juste un peu plus longtemps que les autres pour bien cerner le concept, ajouta-t-elle avec une note de regret.

— Toc, toc, dit Frank du couloir. J’apporte les bagages. Si vous me dites où les ranger, je fais ça pour vous.

Rusty s’empressa d’ouvrir la porte. Une nouvelle fois, Zoé vit qu’il suffisait que les yeux de Rusty se posent sur l’un de ses parents pour que ses traits prennent immédiatement une expression chaleureuse adoucie par l’amour.

— Merci, papa. Tu n’as qu’à les poser là, répondit-elle en montrant le mur derrière la porte. On rangera ça plus tard, après une petite sieste pour nous remettre du voyage. Je te jure, j’ai l’impression que la route à partir de Knoxville devient plus longue chaque fois.

Frank déposa un baiser sur le front de Rusty.

— C’est précisément pour ça qu’il faut que tu t’installes plus près d’ici. Ce n’est pas pareil sans toi à la maison. Tu nous manques, à ta mère et moi. Ce serait bien qu’on puisse te voir plus souvent, mais encore mieux que tu viennes vivre ici quand tu seras mariée et avec des enfants, pour qu’on puisse tous les gâter.

Zoé réprima le rire qui lui était venu devant la mine de Rusty, digne d’un lapin pris dans les phares d’une voiture, à la simple évocation des mots « mariée » et « enfants ».

— Je vous laisse vous installer, les filles, dit Frank en tournant les talons. Et, Zoé, on est très contents de t’avoir à la maison. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à nous demander, à Marlene ou moi.

Il avait presque quitté la pièce quand il fit brusquement demi-tour.

— J’allais oublier. Ta mère voulait que je vous prévienne que le dîner va être bientôt prêt. Alors, il ne va pas falloir traîner.
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